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Desacteurs locaux
se lancentdans
la fabrication
demasques
chirurgicauxet FFP2,
àPlan-les-Ouates
et àSécheron.

Aurélie Toninato

Au début de la pandémie de Co-
vid-19, la Suisse a connu une pé-
nurie de masques de protection.
Face à l’explosion mondiale de la
demande, le produit est devenu
une denrée rare, qui s’arrachait
jusque sur les tarmacs. Aux diffi-
cultés d’approvisionnement se
sont ajoutés des problèmes de
qualité, entre produits défec-
tueux et contrefaçons. Des entre-
prises helvétiques se sont engouf-
frées dans ce nouveau marché.

ÀGenève, c’est d’abord la pro-
duction dumasque en tissu réuti-
lisable qui s’est développée,
moins contraignante en termes lo-
gistiques. Aujourd’hui, la produc-
tion demasque chirurgical jetable
et demodèle FFP2 (filtrant) «Made
in Geneva» est à bout touchant
chez trois entreprises locales.

Maîtriser prix et qualité
La société Suspire Swiss SA,
dont le siège social est à Co-
logny, produit déjà des masques
à Mendrisio, au Tessin, et an-
nonce que son site genevois, ins-
tallé à Sécheron, pourra délivrer
des masques chirurgicaux et
FFP2 d’ici peu. À l’origine du
projet, on trouve trois entrepre-
neurs romands et tessinois.

«L’idée leur est venue durant
la première vague, face notam-
ment à la foire d’empoigne mon-
diale pour le matériel de protec-
tion, explique Mathilde Boillat,
chargée de communication. Une
production locale leur semblait
de nature à éviter cela, à garder
un œil sur la qualité ainsi que le
prix, tout en limitant l’impact
écologique dû au transport et en
développant l’économie locale.»
Le site de Sécheron pourra pro-
duire 80’000masques chirurgi-

caux par jour dans un premier
temps, «avant de doubler la pro-
duction chaquemois, idem pour
les FFP2, qui commenceront
avec 60’000 unités journa-
lières», précise Mathilde Boillat.
Elle ajoute que les produits sont
personnalisables – apposition de
logos et panel de couleurs à
choix –, qu’ils ont obtenu la cer-
tification européenne et qu’ils
sont validés par le label Swiss
made. La matière première vient
d’Europe, et une partie de Chine
«mais plus pour longtemps».

Suspire Swiss s’est associée à
une autre société genevoise, Me-
dlife, spécialisée dans l’équipe-
ment médical, qui sera le princi-

pal distributeur. Le prix des mo-
dèles chirurgicaux se monte à
30 centimes la pièce, «voire
moins en fonction de la quantité
commandée. La boîte de
20 FFP2 est vendue 32 francs
(1 fr. 60 la pièce).»

Importer puis produire
En parallèle, un autre acteur in-
vestit également le marché des
masques: l’entrepreneur Abdal-
lah Chatila, par le biais de sa so-
ciété m3 Sanitrade. Le Genevois
s’était déjà illustré lors de la
première vague en important
massivement du matériel de
protection, avant de se tourner
vers le dépistage et la vaccina-

tion. Après avoir ouvert en fé-
vrier une usine de production
de masques en Bretagne, l’en-
treprise s’apprête à lancer cette
activité à Genève. Un bail a été
signé avec le groupe Jean Gal-
lay, fabricant de composants de
moteurs pour l’aéronautique, à
Plan-les-Ouates.

Fabrice Eggly, directeur de
la communication de m3, ex-
plique que la production de
masques chirurgicaux va dé-
marrer «pour la seconde quin-
zaine d’avril, avec une mise en
vente pour début mai». Quelque
4000 unités, labellisées par des
certifications européennes,
pourront être produites par

heure et 300’000 par semaine
à la mise en route, «puis nous
monterons à 500’000 en ré-
gime de croisière». Les prix de
vente ne sont pas encore fixés.
Les masques FFP2 suivront en
janvier 2022. Le responsable in-
dique encore que la plupart des
matières premières viennent
d’Europe, «et nous privilégie-
rons les fournisseurs locaux au-
tant que possible».

Protections transparentes
Enfin, la start-up HMCARE s’in-
vite aussi sur cemarchémais avec
un produit inédit: un masque
transparent. Sa membrane spé-
ciale, qui permet le passage de

l’airmais conserve un pouvoir fil-
trant, a été développée par les
chercheurs de l’EPFL Thierry Pe-
let et Sacha Sidjanski, respective-
ment directeur général et cofon-
dateur de la start-up, avec le labo-
ratoire fédéral d’essai des maté-
riaux et de recherche. En fin
d’année passée, une promesse

d’accord entérinant une produc-
tion locale et à grande échelle fa-
cilitée a été conclue avec l’État de
Genève, l’entreprise Jean Gallay,
m3 Groupe et les Hôpitaux uni-
versitaires de Genève. HMCARE
espère un lancement avant l’été
mais la technologie particulière
utilisée représente un défi pour la
production à grande échelle, re-
lèvent les deux responsables de la
société. «Elle est plus lente à pro-
duire que les matériaux habi-
tuels.»

Les coûts aussi risquent
d’être un plus élevés. «Le prix
unitaire n’est pas encore défini.
Nos efforts se portent actuelle-
ment sur la réduction du coût
de production du matériau.»
Quid des quantités? «À ce stade,
difficile de répondre. Une ma-
chine à masques peut en pro-
duire 100’000 à 200’000 par
semaine, mais le facteur limi-
tant sera ce matériau transpa-
rent.» Enfin, le site de produc-
tion n’est pas encore défini. «Ce
sera en Suisse. Nous sommes en
discussion avec Genève, mais
aussi avec d’autres producteurs
potentiels en Suisse aléma-
nique.»

Masques genevois bientôt sur le marché
Covid-19

Suspire Swiss SA produit déjà des masques au Tessin. Son deuxième site, installé à Sécheron, entrera en activité d’ici peu.

Démographie
La population du canton
a très peu augmenté
en 2020 en raison de
la pandémie. Elle a même
baissé par endroits.

La pandémie a fortement freiné la
croissance démographique du
canton en 2020. Lesmorts ont été
nombreux et l’immigration a net-
tement ralenti. Résultat: la popu-
lation n’a augmenté que de 2009
âmes en un an, pour se porter à
508’774 habitants. Et 20 com-
munes ontmêmeperdu des habi-
tants. Tel est le bilan que vient de
dresser l’Office cantonal de la sta-
tistique (Ocstat).

Cette faible croissance (0,4%)
est inhabituelle. Il faut remonter
aux années 1996-1997 pour re-
trouver des taux similaires, «au
termed’une longue période de ré-
cession», rappelle l’Ocstat. Du-
rant la dernière décennie, le can-
ton a enregistré chaque année
5000 nouveaux habitants en
moyenne, avec même deux pics
au-dessus de 8000.

La pandémie a joué un rôle dé-
terminant. «Le contexte écono-
mique incertain et les restrictions
de déplacement ont freiné l’immi-
gration étrangère», note l’Ocstat.

À peine 20’000 personnes sont
venues s’installer à Genève (de
l’étranger ou d’un autre canton),
un chiffre inférieur de 10% à la
moyenne. À l’inverse, 19’000 per-
sonnes l’ont quitté (chiffre stable).
Conclusion: le solde migratoire,
avec 1435 personnes, est deux fois
moindre que d’ordinaire.

Surmortalité
Le Covid a aussi fortement aug-
menté le nombre de décès. Ge-
nève a connu deux périodes de
surmortalité, la première enmars-
avril et la seconde, plus meur-
trière, en novembre-décembre.
4279 personnes sont mortes du-
rant l’année, soit 26% de plus que
lamoyennedes cinqdernières an-
nées. Toutes causes confondues,
66% des personnes décédées
avaient plus de 80 ans et 26%
étaient âgées entre 60 et 79 ans.

Du côté des naissances, les Ge-
nevois n’ont pas été très féconds.
On n’a dénombré que 4853 nais-
sances, en baisse de 5% par rap-
port à la moyenne. Le solde natu-
rel (naissances moins décès) est
dès lors très faible (+574 per-
sonnes), un chiffre qu’on n’avait
plus vu depuis trente-cinq ans.

À noter que la part des Suisses
par rapport à la population to-
tale passe juste sous la barre des
60%. Leur nombre diminue pour
deux raisons: ils ont payé un
plus lourd tribut à la pandémie
(car ils sont plus âgés) et, sur-
tout, ils continuent à quitter le
canton comme ils le font depuis
quarante ans.

Communes dépeuplées
Si la migration a été faible, les
mouvements à l’intérieur du can-
ton n’ont pas cessé. Le nombre
de déménagements a d’ailleurs
été légèrement supérieur à la
moyenne. Cela s’explique sans
doute en partie par la livraison de
nombreux logements neufs. À ce
jeu-là, 20 communes ont perdu
des habitants. C’est le cas de la
Ville de Genève (-365), d’Onex
(-110) ou de Carouge (-108). À l’op-
posé, Lancy connaît la plus forte
hausse (+575) devant Meyrin
(+476). Christian Bernet

LeCovid a dépeuplé des communes

Étude de l’UNIGE
L’exposition professionnelle
des mères à ces substances
durant la grossesse pourrait
impacter les gamètes
de leurs enfants.

Des chercheurs et chercheuses de
l’Université de Genève ont mon-
tré en 2019 que seuls 38% des
Suisses avaient des paramètres
spermatiques supérieurs aux
normes établies par l’OMS pour
les hommes fertiles. La question
centrale restait: pourquoi?

L’implication des perturba-
teurs endocriniens, ces subs-
tances qui déséquilibrent le fonc-
tionnement du système hormo-
nal, était fortement soupçonnée.
Voici que la piste se confirme,
comme le montrent des scienti-
fiques de l’Université de Genève
(UNIGE) et de l’Institut de re-
cherche en santé, environnement
et travail (Irset) de l’Université
Rennes 1.

L’analyse du sperme de
1045 recrues de l’armée suisse a
révélé que les hommes qui ont été
exposés in utero à des produits ou
préparations connus pour conte-
nir des perturbateurs endocri-

niens ont deux fois plus de risques
de se situer en dessous des
normes limites établies par l’OMS
quant au volume séminal (seuil à
2 ml) et au nombre total de sper-
matozoïdes par éjaculation
(40 millions).

Avant la réalisation d’un sper-
mogramme, un questionnaire
avait été envoyé aux parents des
conscrits, portant notamment sur
l’activité professionnelle exercée
par la mère au cours de la gros-
sesse. Les chercheurs ont ainsi pu
dresser une probabilité d’exposi-
tion à une ou plusieurs catégories
de produits pouvant contenir des
perturbateurs endocriniens.

Quels métiers étaient particu-
lièrement à risque? SergeNef, pro-
fesseur auDépartement deméde-
cine génétique et développement
de la Faculté de médecine de
l’UNIGE, émet une réserve quant
à une réponse toute faite, afin
d’éviter toute stigmatisation.
Reste que les produits les plus as-
sociés à ces anomalies étaient des
pesticides, phtalates et métaux
lourds. Lesquels exactement?
C’est tout l’enjeu des prochaines
recherches.

Si les pesticides sont utilisés
dans l’agriculture, on trouve les

phtalates dans d’innombrables
objets en plastique, car ils leur
confèrent de la souplesse. On
peut citer le cobalt, le cadmium
ou encore le zinc dans la liste des
métaux lourds, que l’on retrouve
dans l’environnement, certains
aliments ou l’eau contaminés.

Suivi sur quinze ans
Moins de sperme et de sperma-
tozoïdes, lors d’un examen, signi-
fie donc une fertilitémoindre? Pas
forcément. «Un spermogramme
unique n’est pas absolument pré-
dictif de la fertilité de la personne,
souligne Serge Nef. D’autres exa-
mens sont nécessaires. Mais nous
savons que chez les hommes dont
la concentration de sperme est in-
férieure à 40 millions par milli-
litre, le temps nécessaire pour
concevoir un enfant s’allonge.»

Afind’évaluer la fertilité de ces
hommes, âgés d’une vingtaine
d’années lors des premiers tests
menés entre 2005 et 2017, un suivi
sur quinze ans est en cours de dé-
veloppement. Le but: observer
s’ils ont pu concevoir un enfant
sans aide ou s’ils ont eu recours à
des techniques de procréation
médicalement assistée.
Lorraine Fasler

Les perturbateurs endocriniens
menacent la qualité du sperme

«Le solde
migratoire, avec
1435 personnes,
est deux fois
moindre que
d’ordinaire.»

«L’idée leur
est venue durant
la première vague,
face notamment
à la foire
d’empoigne
mondiale pour
le matériel
de protection.»
Mathilde Boillat
Chargée de communication
à Suspire Swiss SA
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